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Ce n'était pas asez pour anùantir 10 cuir du lporte-
fouille et lcs laines d'argent.

Et le temips s'écoulait.
Lit il fallait, -si elle voulait éviter d'être surprise,

ent finir au plus vite.
Alors elle sortit, prit une bêche, et, au coin de la biaie

de son jardin, il grands coup)s dans la terre dure, fit un
trou où elle enfouit le portefeuille rouge.

Puis elle rentra soulagée, se déshiabilla et se glissa
dans son lit, - les dents claquant de f!èvre, les pieds
froids, et le front on1 feu.

BElle ne dormit pas. resta là, attendant.
Tout le village défila sous ses fenètres pendantiama-

tinée.
On allait tu«chitletu pour apprendre le4 nouvelles.
Elle eut peur qu'on nie renmarquât sa maison, obstiné-

muent ferumée, et qu'on nuaie aué~ de la voir rester aut
lit si longtemps.

Elle se leva, à la fin, se mit sur le eili, un moment,
pouur que ceux qui passaiaent pussent l'apecrcevoir.

Et .1 chiaque instant, des curieuN, <qui s'en allaiient
en courant, très affairés, vers Lesgilly, lui deman-
fiaient:

-Albine, tu ne viens pas ?
Elle secouait la tète, n'osant parler dans la crainte

flue sa voix nie la1 trahlit.
Cette jouri.ée et les suivantes se passèrent de la sorte,

-Ili milieu des angoisses les plus vives.
%Les détails du meurtre, colp>orté., par les domestiques

-u châtteau, faisaient le tour <lut vil lage, augmnentés. en-
jolivés, de maison on maison, par toutes les imagina-
tions de paysans.

C'est ainsi qu'Albine apprit qu'au moment où elle
frappait Gaspard, Mathilde, sa rivale se trouvait au
Salon.

Elle sut que Mathilde avait été un instant soupçon-
niée, parce que les explications qu'elle donnait serai-
blaient embarrassées, parce qu'il p)araissait évident, sur-
tout, qu'elle n'avait pu rester étrangèIre au meurtre de
son fiancé.

Quand ce détail lui parvint, Albine sentit redoubler
son épouvante.

C'est qu'une réflexion lui venait:-
.- M. Rêvéron doit bien savoir, lui, quelle est la vraie

coupable ; et il la nommera 1...
Elle fut donc très étonnée de voir s'écouler dix jours,

fquinze jours, sans qu'on l'inquiétâtt.
-,N. Révéron a en pitié (le moi, se lit-elle... D'un

mot il aurait pu aile perdre... Ce mot, il aie le dira pas
Et elle.,:e mit -à espérer 1
Elle pensait bien ii se rendre aux foar-ce. nllais elle

u'auraitjainais ou le courage <l'.tflrtoaater le regard <le
Révéron.

Un jour qu'elle revecnait à Rccy p::r le bois- après
avoir travaillé depîuis le nu:,tini à la ferme <le ly'ilsiret,
elle se trouva - dans le elae.min - on face de lui.

Il fit un brusque mouvement de retraite, uais il était
fr0op tard.

Elle, stlfroqtiêe, -la-rrèt -le regard baisqé, p.A'le lior-
Iblerenent -etse ranvea suar le b>ord (le ltr<,it senir.

Il Y eut tine scène muette entre ce:i deux êtres: ehîit-

les descen4ait dlans l'âme de l'atItre et lisait ~p n~,

Et quand Révéron passa devant elle, Ipý frôlantp~s
que, la jeune fille crut entendre qu'il Mrurua!t:

-Pauvre et in4lheureuse enfant 1 Q49le-vie elle p'ý8t
préparée 1

Et il s'éloigna lentement, pensif.
Au bout <le <deux mois, malgré les plus actives etI

plus p)atientes recherches, malgré l'assistance . é ui
(lues-uns des miileurs agents <le la police ýq Pýyis, qiqe
M. de NioltgéCrandi( avait mandés, l'enqilète sur le meur-
tre du marquis dle Lesguilly n'avait pàs abouti.

On avait classé le dossier, et l'on commençi
plus s'en occuper.

Ré-véroni était parti avec sa fille pour l'Itaieo afin de
faire.oulier autant que possible son aventure.

On disait lpétane dans le pays que, depuis quclqqe
temps, le maître dle forges avait plusieuýÉ f<uie zlnanifeàté
l'intention do vendre Chalamnbot, s'il se présentait un
acquéreur.

Or. Chialamnbot vendu, il était fort picobable que Réyé-
ron ne conserverait dans le pays qu'un pied à terre et
b'en irait vivre ailleurs avec sa fille.

C'était assurément, à cause de alathilde, le meilleMr
parti qu'il pût prendre.

L'avenir <le la jeune fille était fort compromi9 et s'il
y -avait encore chance pour elle de faire un aig
convenable, ce n'était certes pas en contrée châtillop-
alaise, où les gens ont longue mnémoire.

LIni un autre pays et le temps ayant passe là-desus
-étant donnée surtout. la grande fortuile du maîtrp de
forges - le mariage n'était pas iniî)ossible.

Voilà ce que l'on disait - et ce qui paraissait avoir
toutes les apparences de la vérité.

Albine, elle-même, songeait qu'elle serait, un jopr QM1
l'autre, obligée dle quitter le village et dle s'en aller au
loin, en quelque ville, où elle passerait inaperçue, se ca-
cher, elle et son enfant 1

Car sa tante ne pourrait le garder toujours, le petit.
Mlarie-Anne Peyroux était vieille, souvent malade!1
Un accident pouvtit l'emporter.
Et que deviendrait l'enfant?
Cet accident il fallait le prévenir, car il pourrait avoir

-pour Albine-le.9 consd-qucnces les plus dLsastreu-
Ses.

Que la bonne vieille vienne .1 mourir subitement,
qu'arrivera-t-il ?*La fille (le Marie-Anne, -celle qui passait pour être
la mère dut petit Paul -sera avertie et l'on découvrira
la vérité.

Ce qu'il fallait éviter Ù tout prix.
Laj uqtice aie Termte jauluais con> plèteaxiert Ips yeux stir

un crime dont elle n'a pas retrouv'é l'auteur.
Et. puis -outre la cr:tinWe -qu'A Iliae avait d'êtrq trt-

laie par la purt (le sa ta»ite -un aumlre uaiî4!

L.11u111r mtrilét:ait lit laaîp enn murr - bien que
4pl ui <lui le luni inqpuirait lui rap>pelât et <e~ull. of
fr:aaaees, et l.a Il.>at de s-a faute, et la- grand cil jaa. d'unç
,.uit Ilnsu.lite ! lipsi;pl vi ~io

L'abzaecte cnînpf i ps# letvi.IAeq


